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- 1 -
Avec son plafond voûté tendu de soyeuses draperies blanches, la salle de bal de l’hôtel San Lorenzo ressemblait à une gracieuse et romantique tonnelle. Des roses blanches mêlées de lierre couraient en guirlandes sur les murs, embaumant l’atmosphère. Dans la lumière tamisée des flambeaux soutenus par des appliques de cuivre, l’assistance présentait un impressionnant déploiement de tenues haute couture.
Accablée, Rebecca Grainger lissa machinalement la soie rouge de sa robe. Comment les événements avaient-ils pu prendre une tournure aussi désastreuse ?
D’un regard morne, elle balaya les tables fleuries de roses blanches sur lesquelles étincelaient l’argenterie et les verres en cristal de Baccarat.
Que n’aurait-elle donné pour se trouver à cet instant précis à des milliers de kilomètres d’ici !
Mais voilà, sa priorité était au contraire de se concentrer sur le bon déroulement de cette réception de mariage. D’autant que sa prestation d’organisatrice lui avait déjà été réglée la veille au soir, par ce chèque que Damon lui avait jeté à la figure…
Non, elle préférait effacer de sa mémoire la scène d’hier soir, ne plus jamais y penser. Et surtout, surtout, oublier le baiser qui avait précédé !
Allons, il était temps qu’elle se ressaisisse. Le mariage de l’héritier des Asteriades était un grand jour pour la ville d’Auckland. La dépense n’avait pas été comptée, et elle avait disposé d’un budget illimité pour faire de ces noces un événement inoubliable.
Ses yeux se posèrent sur le couple qui, seul au centre de la piste de danse, évoluait aux mesures mélodieuses du Beau Danube bleu.
Sa tête brune penchée vers les cheveux blond pâle de la mariée, Damon Asteriades faisait virevolter celle-ci avec aisance. De sa chevelure de jais à l’extrémité de ses doigts hâlés, il émanait de lui la splendide virilité du mâle grec, le genre d’homme au tempérament impétueux qui ne doute jamais de ses certitudes.
La voix de Soula Asteriades, la mère du marié, résonna soudain à son côté, la tirant de ses pensées.
— Rebecca, mon fils est une andouille !
— Damon n’aimerait pas vous entendre dire cela, observa-t-elle avec un sourire forcé.
— Et toi, ma chérie, regarde-toi ! Etais-tu obligée de porter du rouge ? s’enquit Soula d’un air affligé. Il n’y a pas couleur plus provocante. Cette robe ne peut qu’alimenter la rumeur à ton sujet.
Rebecca baissa les yeux sur son extravagante robe Vera Wang.
— Laissez-les donc jaser, fit-elle avec un petit rire amer. Si vous saviez comme je m’en fiche ! Au moins, je ne vole pas la vedette à la mariée en portant du blanc.
— Mais tu aurais dû ! Tu aurais fait une mariée sublime. Si seulement Ari était encore là ! Il aurait fait entendre raison à cette tête de mule de Damon.
— Soula ! s’exclama-t-elle en dévisageant son interlocutrice d’un air choqué.
— Je suis persuadée que ce mariage est une erreur ! rétorqua Soula. Mais il est trop tard, maintenant. Mon fils a fait son choix, il devra l’assumer. Je n’ai rien à ajouter.
Sur ces mots, l’excellente dame se fondit dans la foule.
Décontenancée, Rebecca ramena son attention sur la piste de danse.
Ce fut le moment que choisit Damon pour s’adonner à une démonstration d’affection en public et déposer un baiser sur les cheveux de Felicity.
Cela ne lui ressemblait guère, et le visage étonné que celle-ci leva vers lui était loin de refléter la joie rayonnante attendue.
Ne supportant plus la vue des nouveaux mariés, Rebecca ferma les paupières. Elle se surprit à souhaiter à Damon d’éprouver la même souffrance qui la consumait à cette minute précise. En plus, elle avait mal à la tête, maintenant. Sans aucun doute le contrecoup de sa tension intérieure, du stress de la journée et de ces jours derniers. Elle n’avait plus qu’une envie : que ce mariage se termine pour pouvoir enfin enfouir l’amertume de la trahison au plus profond d’elle-même et oublier.
Un petit coup de coude sur le bras interrompit le fil de ses réflexions.
— Viens, il est temps de les rejoindre.
Savvas, frère et témoin du marié, la regardait, plein d’espoir. Ses yeux bleus pétillaient de gaieté. Ils ressemblaient tellement à ceux de Damon qu’elle sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine. Non, se tança-t-elle, interdiction d’y penser !
Elle se força à sourire.
— Excuse-moi, Savvas, j’étais dans mes pensées.
— Cesse donc de te faire du souci ! Tout est parfait : les fleurs, le menu, le gâteau, la robe, l’assura-t-il avec un grand sourire. Toutes les futures mariées vont vouloir te confier l’organisation du plus beau jour de leur vie.
Devant l’enthousiasme de Savvas, elle battit des paupières.
Plus jamais elle ne souhaitait organiser un tel événement pour la haute société d’Auckland. Néanmoins, elle était reconnaissante au jeune homme de mettre sa distraction sur le compte de son inquiétude professionnelle.
Personne, Savvas pas plus que quiconque, ne devait se douter de la véritable raison du trouble qui l’agitait. Ni pourquoi le souvenir de ce mariage en particulier allait jeter une ombre sur tous ceux à venir.
Le souvenir du baiser de la veille au soir lui traversa subrepticement l’esprit. Mais comment avait-elle pu faire preuve d’une telle stupidité !
— Allez, viens ! la pressa Savvas en la tirant par la main avec insistance.
Elle se campa sur ses sandales à hauts talons sans avancer d’un millimètre.
— Je ne danse pas aux mariages que j’organise, annonça-t-elle.
Ce fut alors qu’elle croisa le regard de Damon.
Le dédain qu’il exprimait la transperça de douleur. Décidément, se réprimanda-t-elle encore une fois, elle était la dernière des idiotes !
Mais Savvas, ne remarquant pas son état de tension, émit un petit rire.
— Pas d’excuse ! lui lança-t-il. Ce soir, tu ne travailles pas. Tu dois danser. Allez ! C’est la tradition. Le témoin du marié danse avec celui de la mariée. Regarde, tout le monde nous attend.
Un rapide coup d’œil à la ronde lui confirma qu’il avait raison. Une foule de couples d’une grande élégance s’étaient agglutinés autour de la piste de danse, attendant leur signal. Même Soula était là, l’enveloppant d’un regard plein de compassion.
Elle sentit aussi le regard bleu de Damon la transpercer. Une expression dure et réprobatrice sur les lèvres, il la fixait, tenant sa femme enlacée.
Sa femme ! Il venait d’épouser Felicity, se répéta-t-elle avec une indicible douleur. Tout était fini.
Elle releva la tête et frôla d’un geste instinctif le pendentif d’opale qui reposait à la naissance de ses seins. Puis, le menton levé d’un air de défi, son sourire le plus vaillant aux lèvres, elle glissa une main tremblante sous le bras que lui offrait Savvas et se laissa conduire vers la piste, sa robe évasée virevoltant autour de ses chevilles.
Oui, elle allait danser ! Et elle allait rire, aussi ! Et que Damon Asteriades aille au diable !
Jamais il ne devinerait son cœur brisé et son âme meurtrie. Jamais il ne saurait combien cela lui avait coûté d’organiser son mariage avec Felicity, d’aider celle qui était sa meilleure amie à choisir sa robe, la musique, les fleurs, les tentures. Sans parler de la peine infinie qu’elle avait ressentie au moment où elle leur avait emboîté le pas pour remonter la nef jusqu’à l’autel, de son désespoir silencieux quand le prêtre les avait déclarés mari et femme, de sa douleur fulgurante lorsque le couple s’était tourné vers l’assemblée.
Très pâle, Felicity lui avait alors lancé un regard incertain à travers ses cils baissés, et Damon avait plongé ses yeux triomphants dans les siens, comme pour lui dire : « Maintenant, tu ne peux plus rien faire. »
Oh oui, elle allait danser ! Elle brillerait de tous ses feux, et personne ne soupçonnerait le désespoir qui la consumait. Tous la verraient telle qu’ils l’avaient toujours vue : insolente et libre. Plus jamais elle ne laisserait prise à cette émotion brutale et destructrice, plus jamais elle ne laisserait sa carapace se fêler. Cela faisait trop mal !
Ignorant les regards noirs du marié, elle adressa un sourire décidé à Savvas, qui lui passa un bras autour de la taille.
*  *  *
— C’est mon tour de danser avec la mariée, vieux.
N’en croyant pas ses oreilles, Rebecca émergea de l’état d’hébétement dans lequel, hermétique à toute émotion, elle s’était réfugiée. L’arrêt brutal de son cavalier l’avait ramenée sur terre. Elle était dans la salle de bal, et l’homme à l’attraction duquel elle savait ne pas pouvoir échapper se tenait maintenant en face d’elle.
Même dans cette lumière tamisée, le regard azur de Damon Asteriades étincelait. Avec sa bouche aux lèvres charnues et ses pommettes étonnamment hautes, ses traits auraient dû avoir une beauté classique. Mais l’arête déviée d’un nez qui, de toute évidence, avait été cassé plus d’une fois, leur conférait une dureté fascinante, mêlée d’une indescriptible sensualité.
Elle détourna vivement le regard de ce visage de pirate des temps modernes et voulut rattraper son partenaire de danse.
— Savvas ?
Mais Savvas s’était déjà envolé et faisait tournoyer Felicity dans sa vaporeuse robe blanche.
Gagnée par un profond sentiment d’abandon, Rebecca attendit, le cœur battant d’inquiétude, refusant de regarder Damon.
— Alors, tu essayes maintenant de séduire mon frère ? Une nouvelle tentative pour t’approprier la fortune des Asteriades ? demanda ce dernier d’un ton cynique.
Pour toute réponse, elle le défia du menton et croisa son regard assombri par la colère.
C’était un comble ! N’aurait-elle pas dû être elle-même furieuse qu’il la juge sans même la connaître ? Il n’en manifestait d’ailleurs pas la moindre envie.
— Va au diable ! maugréa-t-elle entre ses dents serrées, un sourire amer aux lèvres, avant de s’écarter.
D’une poigne vigoureuse, Damon la retint par le coude.
— Ah non, Rebecca ! tu ne vas pas t’en tirer comme ça, répliqua-t-il, menaçant. Je ne te permettrai pas de me laisser seul au milieu de la piste. Pas question que tu me ridiculises !
Elle essaya de se dégager, mais les doigts puissants se resserrèrent. Non, elle n’avait aucune chance d’échapper à Damon Asteriades.
L’air méprisant, il la fit pivoter face à lui et lui posa une main sur la taille au moment précis où l’orchestre entonnait les premières mesures de l’air suivant.
Hélas ! Elle ne voulait surtout pas se retrouver dans ses bras, danser avec lui.
Elle n’avait pas parlé à voix haute, mais Damon la foudroya d’un regard d’une indescriptible dureté comme s’il avait entendu sa pensée.
— Oh si, tu vas danser avec moi ! lui intima-t-il. Pour une fois dans ta vie d’égoïste, tu vas penser à quelqu’un d’autre qu’à toi. Je ne te laisserai pas gâcher la vie de Felicity.
Comme si lui-même ne l’avait pas déjà gâchée ! se dit-elle intérieurement, prise d’une envie de rire hystérique. Mais comment Damon pouvait-il se douter qu’en épousant Felicity, il allait la détruire ?
Sa chère Felicity adorée, sa meilleure amie. Celle qu’elle aimait comme une sœur, celle qui, jusqu’à hier soir, avait été son associée en affaires… Mais à la demande de son futur mari, Felicity venait de renoncer à sa part de Dream Occasions. Damon avait été très clair : il voulait qu’elle rompe tout lien avec Rebecca. Et Felicity avait obtempéré.
Outre son ressentiment, Rebecca gardait une blessure profonde de cette trahison.
Elle sentait que Felicity aurait dû se méfier, que jamais elle n’aurait dû accepter ce mariage. Mais comment aurait-elle pu refuser ? Elle ne voyait chez Damon que sa solidité, sa puissance, sa fortune. Indifférente au danger, elle avait capitulé. Pourtant, elle savait que l’énergique Damon allait la dominer, qu’elle serait incapable de lui tenir tête.
Rebecca savait pourquoi Felicity avait si éperdument souhaité épouser cet homme qui lui correspondait si peu. Tout comme elle autrefois, son amie au nom si doux avait un besoin maladif de protection. Timide, fragile, elle n’avait pas été heureuse dans son enfance, pas plus à l’école que dans la famille d’accueil trop stricte dans laquelle elles avaient toutes deux grandi. Malgré ses bonnes intentions, ce couple ne leur avait jamais donné aucune affection.
Si seulement elle avait pu expliquer la fragilité de son amie à Damon ! Mais elle n’était plus le pilier dans la vie de la jeune femme, il incombait désormais à Felicity de décider de ce qu’elle souhaitait raconter à son mari sur son passé.
La veille au soir, terrifiée à l’idée de voir son amie dépérir, Rebecca avait malgré tout décidé d’intervenir.
A ce souvenir, un frisson glacial lui parcourut le dos. Aussi longtemps qu’elle vivrait, elle n’oublierait jamais la fureur de Damon Asteriades, son mépris. Pas plus que sa furieuse passion…
Celui-ci la fixait toujours sous ses épais sourcils froncés.
Prise au piège dans la chaleur de ses bras, ne remarquant plus les autres couples sur la piste, elle était terriblement consciente de la brûlure de sa main sur sa taille, de l’intimité de sa paume pressée contre la sienne, de l’odeur chaude et sexy de sa peau.
— Tout ce que je te demande, déclara-t-il soudain, le visage dur, c’est de ne pas gâcher la journée de ma femme.
« Ma femme ».
La même douleur fulgurante la transperça de nouveau. Mais elle panserait ses blessures plus tard, quand cette horrible journée serait terminée et qu’elle se retrouverait enfin seule.
— Et comment le pourrais-je ? répondit-elle, feignant une insouciance qu’elle était loin de ressentir. Savvas m’a dit que tout était magnifique : les fleurs, la robe, la pièce montée. Comment diable pourrais-je gâcher un tel jour ?
— Ne fais pas l’innocente ! conseilla Damon, le regard de plus en plus furibond. Je ne suis pas en train de mettre en doute tes capacités professionnelles. C’est ton penchant à créer des histoires qui m’insupporte.
Il la détestait ! Et, à cette minute précise, elle non plus ne l’aimait pas beaucoup. Oh ! Si seulement, elle avait pu le haïr ! regretta-t-elle du fond du cœur.
A dire la vérité, elle aurait donné beaucoup pour voir disparaître Damon Asteriades, magnat des affaires, milliardaire… et l’homme le plus aveugle, entêté et dominateur qu’elle ait jamais rencontré.
S’il avait été plus perspicace, il aurait pu comprendre que Felicity ne risquait rien de sa part, qu’elle n’était pas près de faire un scandale le jour de son mariage.
Elle sentit soudain la révolte monter en elle. Pourquoi, après tout, ne pas lui donner une bonne raison de s’inquiéter ? Pourquoi ne pas le punir un peu ?
Elle lui adressa son sourire le plus coquin, le plus sensuel, et lui lança :
— Oui, une fille à histoires, voilà ce que je suis !
— Je le sais, répliqua-t-il, les yeux étincelant plus encore que les diamants au cou de Felicity. Je te défends de parler à Savvas, je veux que tu le laisses tranquille. Il n’est pas question que tu jettes ton dévolu sur mon frère !
Le cran de Rebecca faiblit. La réaction brutale de Damon était prévisible. Perdue dans ses pensées, elle se mit à onduler des hanches au rythme de la musique.
Un moment, le corps de son cavalier lui répondit, et ils ne firent plus qu’un. Mais après quelques minutes, il se raidit soudain et s’écarta.
Depuis qu’elle connaissait Damon, il en avait toujours été ainsi : il mettait toujours de la distance entre eux.
Avant de le rencontrer, elle avait entendu parler de lui, de son physique irrésistible, de sa réussite en affaires, de son esprit aiguisé et décisif. Mais jamais elle ne se serait attendue à la violente émotion qu’il avait suscitée en elle au premier regard, lors du mariage de l’un de ses collègues de travail.
Ce splendide brun ténébreux s’était montré charmant, attentionné, intéressé. Ce, jusqu’à ce qu’il découvre son identité et comprenne qu’elle était la veuve d’Aaron Grainger, celle « par qui le scandale arrive ». En un quart de seconde, il s’était alors métamorphosé pour adopter une attitude des plus distantes. Elle avait vu ses yeux se plisser et, après l’avoir fixée d’un regard qui l’avait transpercée jusqu’à l’âme, il s’était totalement désintéressé d’elle.
Hélas ! il était déjà trop tard, elle était perdue. Elle était inexorablement aimantée par cet homme pour lequel elle avait eu un véritable coup de foudre
Après cette première rencontre, elle avait tout fait pour se retrouver sur son chemin. Usant sans vergogne de ses relations privées et professionnelles, elle avait fait en sorte de se faire inviter dans les endroits qu’il fréquentait. A chaque nouvelle rencontre, elle croyait discerner en lui un éclair de chaleur, de douceur. Mais aussitôt, l’homme d’acier revenait. Jusqu’à ce qu’elle finisse par admettre qu’elle s’était laissé aveugler par cette passion dévorante et que son imagination lui jouait des tours : manifestement, Damon Asteriades n’éprouvait aucun sentiment pour elle.
Cette découverte l’avait anéantie.
Danser avec lui à cet instant précis ne faisait que la conforter dans sa certitude. Totalement détaché d’elle, il se tenait raide et droit, le regard fixé sur un point au-delà de son épaule.
Son sort n’était vraiment pas à envier ! songea-t-elle, affligée. Mais rien dans sa vie n’avait été facile, alors pourquoi l’amour l’aurait-il été ? Pourtant, jamais elle n’aurait pu imaginer la cruauté de cet ultime tour que lui avait joué le destin, ni à quel point elle en sortait brisée.
En effet, à peine Damon avait-il posé le regard sur la douce et blonde Felicity qu’il avait voulu l’épouser. Impuissante, Rebecca n’avait rien pu y faire. D’ailleurs, leur entrevue de la veille au soir ne l’avait-elle pas confirmé ?
Mais elle préférait ne plus y penser.
Elle fixa la bouche de son partenaire serrée en une ligne dure, se rappela la sensation de cette dureté pressée contre ses lèvres, se souvint comment… Non ! Elle devait chasser ce souvenir.
— Savvas et toi êtes de bons danseurs. Vous avez pris des cours ? demanda-t-elle.
C’était la première question qui lui était passée par la tête.
— Oublie combien Savvas danse bien, espèce d’empêcheuse de tourner en rond ! gronda Damon. Je ne veux pas que tu t’approches de lui, d’accord ? Il est trop jeune.
Empêcheuse de tourner en rond ? Après tout, pourquoi pas ? Qu’avait-elle à perdre ?
Elle ravala sa réponse et, fredonnant le refrain de la valse, frôla le corps de son cavalier.
Elle entendit sa respiration saccadée et recommença.
— Arrête ! fulmina Damon en remontant la main de sa taille à son épaule pour l’éloigner de lui.
Submergée par le désespoir, elle prit sur elle pour ne pas s’écrouler dans ses bras. S’efforçant de rester bien droite, elle lui décocha un petit sourire espiègle et continua d’évoluer avec grâce et légèreté sur ses jambes qu’elle sentait lourdes comme le plomb.
Mais son dégoût, sa méfiance, la consumaient. Abandonnant toute résistance, elle se laissa aller un instant contre lui.
Le corps de Damon se contracta et, d’une main ferme, il la repoussa encore une fois, creusant l’écart entre eux.
Que cherchait-elle à prouver ? se demanda-t-elle avec douleur. Damon avait raison, elle ne se comportait pas bien. Elle avait beau souffrir, il avait beau mériter son attitude provocante, la réception de mariage de Felicity n’était pas l’endroit pour cela. Pas plus que pour perdre son amour-propre, la seule chose qu’il lui restait.
Elle avait soudain envie de plaisanter un peu. Elle se raidit et, levant les yeux vers le visage de son danseur, déclara :
— Savvas me dit qu’il a vingt-sept ans, soit trois ans de plus que moi. Je dirais que c’est l’âge parfait pour moi.
— Ecoute-moi bien ! explosa Damon qui semblait à bout de patience. Mon frère est à des années-lumière de toi en termes d’expérience. Il ne fait pas le poids avec une femme comme toi.
Ses paroles la piquèrent au vif.
— Une femme comme moi ? répéta-t-elle exaspérée par une telle arrogance.
Damon Asteriades ignorait tout d’elle. Comment pouvait-il se montrer si aveugle ? Comment osait-il refuser de reconnaître ce qu’il y avait entre eux ? Son mariage avec Felicity était une erreur. Tout comme l’aurait été un mariage avec n’importe quelle autre femme. Il n’y avait qu’une femme sur terre qu’il aurait dû envisager d’épouser, c’était elle !
Voilà ! Elle avait admis la raison profonde de sa douleur, ce qu’elle avait toujours refusé de s’avouer. Et maintenant, il était trop tard : Damon était marié à sa meilleure amie.
Pourtant, ce trouble sur lequel elle ne pouvait mettre un nom la consumait avec une violence qui les dépassait tous les deux. Et parfois, comme aujourd’hui, elle parvenait presque à se convaincre que lui aussi en avait conscience, qu’il en avait même peur.
Elle laissa ses doigts courir sur l’épaule de sa jaquette de marié, puis sur le tissu fin de son col de chemise, jusqu’à frôler sa peau, et elle eut l’impression de déceler chez lui un imperceptible frisson. Ou bien était-ce son imagination ?
— Honte à toi ! chuchota-t-elle, caressant son menton crispé. Tu ne sais rien de moi, tu as choisi de ne jamais vouloir me connaître.
— Qu’y a-t-il à connaître ? J’en sais déjà bien assez ! s’exclama-t-il avec animosité. Tu es une mante religieuse. Tu exiges, tu prends, tu dévores, et tu ne laisses rien derrière.
— C’est un…
— Un mensonge ? l’interrompit-il avec cynisme. Vraiment ? Tu as épousé Aaron Grainger pour sa fortune, et quand tout a été fini, tu l’as poussé au suicide. Tu ne vas pas me contredire, n’est-ce pas ?
Elle le dévisagea, bouche bée.
— Ja… Jamais personne n’a osé me dire une telle chose en face, bredouilla-t-elle.
Elle ramena sa paume sur son épaule et reprit, désemparée :
— Je connais cette rumeur, mais jamais je n’aurais pensé qu’une personne de bon sens comme toi puisse la croire !
La pression de la main de Damon sur sa taille s’intensifia. Le rythme de la musique s’accélérait, les danseurs tournoyaient de plus en plus vite, avançant vers le final.
— En effet, mais je peux me baser sur autre chose, moi. Qu’en penses-tu ?
Le visage de Damon était maintenant pressé contre le sien. Elle voyait la rage enflammer son regard.
— Je sais exactement quel genre de femme tu es, reprit-il. Le genre qui embrasse le fiancé de sa meilleure amie la veille du mariage…
— Tais-toi !
Il la fit tournoyer pour éviter un autre couple.
— Tu es belle comme le péché, tu incarnes le désir, mais hormis le plaisir charnel, qu’apportes-tu ? Je sais la tentation que tu représentes. Rien qu’hier soir…
Se figeant entre ses bras, elle pila net.
— Je t’ai dit de te taire, répéta-t-elle, le souffle court. Ou veux-tu que je fasse la scène que tu redoutes tant, ici et maintenant ? Le plus beau jour de la vie de Felicity ?
L’orchestre entonnait l’air suivant.
Pétrifiée, incapable de bouger, elle vit Damon reprendre conscience de l’endroit où ils se trouvaient. Déjà, il avait retrouvé son inébranlable sang-froid.
— Je dois être fou ! laissa-t-il échapper d’un ton rogue, plein de dégoût à son encontre, tout en reculant comme s’il avait eu peur qu’elle le contamine.
S’il était fou, elle devait l’être aussi. Damon était marié, il était intouchable. Elle ferait mieux de ne pas l’oublier.
Cette évidence la tira de son hébétude. Se dégageant de ses bras, elle s’éloigna d’un pas vif.
Sans un regard en arrière, elle quitta la salle de bal.
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